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INTRODUCTION

Éclaté, jubilatoire, barbare, heureux, insensé, monstrueux, invivable, libérateur, horrible, religieux, laïc..., tel sera le XXIe siècle.

Il n'est pas de meilleure métaphore pour le décrire que celle du dictionnaire, mosaïque de mots, miroitement de sens, voisinage d'antonymes, inventaire de hasards. Il n'est pas non plus de meilleure forme pour rendre compte de la déconstruction à venir, enchevêtrement d'éclats de réel, juxtaposition de cultures et de barbaries, litanie de catastrophes et de merveilles.

Voici donc une encyclopédie de l'avenir, un testament prénatal, une carte d'avant-découverte. Oxymoron ? Évidemment, et alors ? Le neuf, le vrai ne surgissent jamais que d'un choc de contraires, dans la brèche entre deux évidences.

Ce dictionnaire peut se lire d'une traite, de A (comme Activité) à Z (comme Zen). On peut aussi s'y promener en nomade, de renvoi en renvoi. On peut encore le garder à portée de main pour y puiser une référence au gré d'une perplexité, d'un voyage, d'une conversation. Déjà, par sa forme, ce livre parle d'avenir : demain, on lira comme on navigue.

Reste à choisir ses escales. Choix arbitraire, sans cesse remis en cause. Car les mots sont des êtres vivants, précaires et ambigus. Les frontières se déplaceront entre certains contraires ; des barrières étanches se dresseront entre synonymes ; des pans entiers du vocabulaire disparaîtront; d'autres surgiront de nulle part. Par exemple, « consommation » et « travail », « formation » et « distraction » se rapprocheront; à l'inverse, « santé » et « médecine », « citoyen » et « électeur », « emploi » et « travail » s'éloigneront; « télévision », « ordinateur », « clavier » se volatiliseront.

Pour établir la liste des quelque trois cents mots qui suivent, j'ai commencé par retenir des vocables éternels comme les sujets auxquels ils renvoient : « sexualité », « science », « guerre », « travail », « amour », « musique »... J'y ai inséré des vocables importants pour l'Islam ou pour les mondes indien, chinois ou africain, tel « renoncement » ou « non-violence ». J'y ai ensuite ajouté des mots plus rares dont je prévois qu'ils deviendront d'usage courant, comme « nomade », « télépathie » ou « biogénétique » ; d'autres encore, venus des banlieues où se forgent en partie les langues de demain, tels « bouffon » ou « rapeur ». Enfin, j'en ai inventé plusieurs pour rendre compte de réalités encore fugaces, mais demain essentielles, soit par hybridation de termes connus (tel « clonimage », de clone et image, « orditévé », d'ordinateur, téléphone et télévision, « nanomadisme » ou « civiLego »), soit en m'inspirant de l'anglais, si audacieux dans la création de mots (tels edutainment et screenager qui deviennent en français « édivertissement » et « adolécran »).

Pour nombre d'entrées, je n'ai pas voulu me contenter d'une définition, mais décrire les enjeux, parfois confronter des scenarii. Chemin faisant, j'ai essayé de répondre aux principales questions que chacun peut se poser sur notre avenir : sera-t-il possible de nourrir tous les hommes ? pourra-t-on éliminer la pauvreté ? y aura-t-il enfin du travail pour tout le monde ? dans quelles régions se concentreront les richesses ? les sciences bouleverseront-elles les modes de vie, le rapport à la souffrance et à la mort, l'éducation, la distraction ? quelles entreprises survivront ? quelles ambitions, quelles aventures enthousiasmeront les peuples ? quelles guerres, quelles catastrophes écologiques menaceront ? comment seront gérées les contradictions entre liberté et solidarité, entre mobilité et enracinement ? quelle sera la place du religieux, du politique ? quelles mœurs seront admises ? l'Occident restera-t-il la civilisation dominante ? les États-Unis garderont-ils leur suprématie géopolitique ? l'Europe deviendra-t-elle une puissance politique ? la France aura-t-elle encore un mot à dire dans les affaires du monde ? et l'Islam ? y aura-t-il autre chose au-delà du marché et de la démocratie ? une révolution est-elle encore possible ? Et surtout : pourra-t-on encore vivre ensemble ?


Car cela même n'est pas évident : le XXe siècle a été celui du Diable, et le monde qu'il lègue est proprement invivable. Irrespirable aux pauvres, contraints de vivre dans des villes en ruines - asphyxie de la misère. Surencombré pour les riches, ensevelis sous les tentations – asphyxie du luxe.

Prétexte à cette réflexion, l'an 2000 n'est qu'une référence de hasard, même pour les civilisations rythmées par le calendrier chrétien où le début d'un siècle - celui-ci comme les précédents - n'a jamais marqué la moindre rupture. Le XVIe siècle a commencé en 1492, le XIXe en 1789, le XXe en 1918. Quant au XXIe, il a sans doute débuté en 1989, année qui vit, à quelques mois d'intervalle, la fin du dernier empire, les débuts du clonage et le surgissement d'Internet.

Aujourd'hui, la prévision n'a pas bonne presse. On la considère comme une activité illusoire, une science de pacotille, un attribut suspect de pouvoirs discrédités. L'ère des bonds en avant, des rêves d'abondance, des projets de civilisation est provisoirement close. L'échec de tous les futurs explique cette victoire de l'immédiateté consolante. Chacun se recroqueville sur sa sphère privée, n'acceptant plus d'une réalité éclatée que ce que les mille écrans du divertissement donnent à voir. On peut le comprendre : la plupart des grandes barbaries de ce siècle ont été perpétrées au nom de prévisions flamboyantes promettant le bonheur jusque dans le moindre recoin de l'éternité.

À cela s'est ajouté l'incroyable bêtisier des prévisionnistes, prophètes et futurologues, qui mérite assurément d'être médité avant même de se lancer soi-même sur leurs traces...

Quand les caractères mobiles de l'imprimerie apparurent, les dirigeants de l'Empire romain germanique et les stratèges du Vatican espérèrent s'en servir, les uns pour unifier l'Europe autour du latin, les autres pour asseoir leur autorité par la lecture de la Bible. C'est exactement le contraire qui advint : même si les premiers livres imprimés furent bel et bien des bibles, moins d'un demi-siècle plus tard les grammaires des langues vernaculaires aidaient à l'émergence des nationalismes et la lecture directe de la Bible permettait d'accéder à Dieu sans passer par le truchement de l'Eglise et de ses clercs. En définitive, une innovation pensée comme un instrument d'unification contribua à la différenciation.

Il en alla de même, trois siècles plus tard, avec le Gramophone qui, selon les futurologues de la Belle Époque, devait permettre de se débarrasser des musiciens d'orchestre toujours tentés par la grève. Et avec le téléphone qui devait, expliquait-on, servir surtout aux patrons à donner des ordres aux ouvriers sans se montrer !

D'autres pronostics plus récents méritent d'être rangés au même panthéon des énormités. Ainsi, en 1943, Thomas Watson, président d'IBM, expliquait qu'on ne vendrait jamais plus de cinq ordinateurs dans le monde ; en 1977, Ken Oison, fondateur d'une autre grande firme informatique, Digital Equipment, affirmait que personne ne voudrait jamais posséder un ordinateur chez soi. En 1960, l'économiste américain Robert Solow, futur prix Nobel, prédisait la victoire économique inéluctable de l'URSS sur les États-Unis avant la fin du siècle, ce que confirmait peu après Allen Dulles, redouté directeur de la CIA. À la même époque, d'autres experts de très grand renom, aujourd'hui encore respectueusement écoutés, prédirent une famine de masse qui ravagerait l'Inde et le Pakistan avant la fin du siècle... juste avant que la « révolution verte » ne rende ces deux pays autosuffisants. Le Club de Rome annonça en 1970 l'épuisement des réserves mondiales de pétrole pour l'an 2010, alors qu'on en recense aujourd'hui au moins assez pour le prochain siècle. Même en matière démographique, science en apparence plus simple, les prédictions ont été lamentablement erronées. En 1932, on prévoyait que la France de 1975 compterait moins de 39 millions d'habitants, alors qu'elle dépassa alors les 53 millions. Le chiffre censé devoir être atteint par la population de la planète en 2030 était de 15 milliards en 1970, puis de 9 en 1990 ; il n'est en fait que de 7,5 milliards aujourd'hui. Souvent, l'erreur de prévision trouve sa source dans une méconnaissance du présent : ainsi, en 1984, les experts des Nations unies évaluaient la population de Mexico à 17 millions d'habitants et prévoyaient qu'elle passerait à 22 en l'an 2000, alors qu'elle n'atteindra pas 15,5. On prévoyait 15 millions d'habitants à Calcutta vers la fin du siècle (elle n'en comptera pas 11,5). São Paulo aurait dû franchir la barre des 20 millions avant l'an 2000 (elle n'en comptera que 16). Et Rio de Janeiro, qui devait dépasser les 10,4 millions dès 1984, n'a jamais atteint les 10 millions.

Enfin, certaines prévisions relatives à l'an 2000 se sont révélées particulièrement ridicules. Pour n'en citer qu'une, en 1930, Keynes prévoyait qu'à cette date on ne travaillerait plus que quinze heures par semaine...

Trop souvent, ceux qui ont fait ou font profession de futurologue cherchent en réalité à exprimer ce qu'ils pensent que leurs lecteurs ont envie de voir annoncer, tout en fixant l'horizon de leurs prévisions assez loin pour être bien sûrs de profiter d'une douillette retraite quand sonnera l'heure de vérifier leur perspicacité...

Ce réquisitoire contre la « science » futurologique ne doit pourtant pas conduire à renoncer à parler de l'avenir.

D'abord parce que la prévision est plus nécessaire que jamais : quand un véhicule accélère, ses phares doivent éclairer plus loin. Or le monde, c'est une évidence, va de plus en plus vite.

Ensuite parce que, à côté de ces énormes bévues, les exemples de lucidité ne manquent pas. À condition de les chercher chez les bons auteurs. Pas chez les manipulateurs de graphiques, mais chez quelques illuminés. Et d'abord chez les écrivains de science-fiction, tels Jules Verne et Arthur C. Clarke, qui ont prévu mieux que personne l'essentiel des bouleversements technologiques du XXe siècle, ou en tout cas qui les ont rêvés. Aujourd'hui encore, la littérature de science-fiction reste un riche réservoir de futurs possibles. Lovecraft, Asimov, Bradbury, Heinlein, Vonnegut ont vu loin et parfois juste. Il convient d'y ajouter le cinéma, la bande dessinée et maintenant les jeux vidéo où s'esquisse parfois une image lucide et subtile de l'esthétique à venir.

Enfin, parce que l'analyse du futur s'enrichit de la conscience de ses propres erreurs. Celles-ci révèlent qu'en règle générale, on a surestimé les révolutions technologiques et on a sous-estimé celles des mœurs, des valeurs, de l'art. Elles enseignent à ne point se fier aux extrapolations arithmétiques, à ne pas croire qu'une nouvelle technologie servira nécessairement les puissants du jour, à deviner le neuf à partir du marginal. Naturellement, aussi, à ne pas s'en remettre aux schémas théoriques simplistes du passé : le marxisme imaginait l'avenir comme un affrontement de classes, le libéralisme comme un progrès de la Raison. Il n'en sera évidemment rien : il n'existe pas de théorie linéaire de l'Histoire.

Pour prédire, il faut savoir oser des paris méthodologiques particulièrement risqués sur les évolutions démographiques, les mutations technologiques, les dynamiques sociales, les antagonismes géopolitiques, les mouvements d'idées, les ébranlements de masse. C'est-à-dire confronter de grandes lignes de force avec les perturbations minuscules qui risquent de les mettre en branle ou de les remettre en cause.

Quelles lignes de force ? D'une part, l'humanité continuera d'affronter les problèmes qu'elle connaît depuis toujours : la guerre, la faim, l'injustice, la tyrannie, la trahison, la mort, etc. Elle continuera d'espérer dans les mêmes idéaux, de rêver aux mêmes bonheurs. Des tendances très lourdes, à l'œuvre depuis des siècles, se prolongeront. On est ainsi passé des empires aux nations, du troc à la monnaie, de l'agriculture à l'industrie, de l'énergie à l'information, du collectif au marchand, de l'objet au service, de l'État protecteur à la protection contre l'État; des progrès continus ont amélioré le niveau de vie et celui du savoir, les droits de l'homme et la démocratie ont conquis le monde. Mais les inégalités se sont creusées, la pollution s'est aggravée, la croissance démographique a sécrété le désordre urbain et la pauvreté rurale.

Si rien ne vient entraver la perpétuation de ces tendances profondes, on peut dessiner la physionomie probable du prochain siècle :



• la population du monde dépassera les huit milliards d'individus vers le milieu du XXIe siècle. Nomades urbains pour la plupart, les hommes vivront dans des villes irrespirables dépassant souvent les cinq millions d'habitants. Pour les nourrir, il faudra doubler en trente ans une production agricole qu'il a fallu dix mille ans pour porter à son niveau actuel. Le monde vieillira, d'abord au Nord, puis au Sud. Dans la première moitié du siècle, la jeunesse du Sud exprimera ses ambitions. Dans la seconde, un vieillissement général atténuera les révoltes ;


• la démocratie et les droits de l'homme se généraliseront. Les valeurs occidentales - fondées sur une apologie de la liberté, de la réversibilité et du caprice - resteront les forces motrices de la prospérité mondiale, même si c'est en Asie que seront produits les deux tiers de la richesse mondiale. Trois milliards d'adolescents prendront part à cette culture globale (vêtements, musique, nourriture, symboles, valeurs, héros métissés), échangeant sur un marché fluide, profitable à ses acteurs et qui envahira les rares domaines où subsistent encore gratuité ou service public (tels l'éducation, la santé, la citoyenneté, l'air lui-même). Le travail sera plus précaire. Nomadisme, Virtualité, Labyrinthe, Réseau seront les maîtres mots. On basculera de la philosophie du Progrès dans celle du Détour. Une hyperclasse créera une culture hypermoderne pour une société hyperindustrielle où une classe moyenne majoritaire vivra le spectacle du nomadisme des autres;


• la technologie continuera de bouleverser les modes de vie. Non qu'il faille la magnifier : elle a provoqué de nombreuses catastrophes, du Titanic au Hindenburg, de Challenger à Tchernobyl, de Seveso à Bhopal ; elle en provoquera d'autres. Non qu'il faille considérer les progrès à venir comme plus importants que ceux du passé : l'écran n'a pas encore surclassé le papier et le livre; la révolution technologique actuelle n'est pas plus radicale que celle qui, en quelques années, autour de 1840, introduisit le train, le télégraphe, le bateau à vapeur, permettant pour la première fois de se déplacer plus vite qu'aux temps préhistoriques. Mais plusieurs mutations majeures auront lieu : les objets deviendront intelligents; ils raisonneront, négocieront et décideront entre eux. Ils deviendront virtuels. Plus tard, des êtres virtuels, que je propose de nommer clonimages, deviendront nos compagnons. L'homme donnera des ordres aux machines grâce à des ordinateurs directement connectés à son cerveau. La médecine sera transformée par la génétique bien plus qu'elle ne l'a été depuis la fin du XIXe siècle; le clonage humain deviendra banalité; l'espérance de vie atteindra 110 ans, sans risques particuliers. Plus tard, les nanotechnologies - si elles sont au rendez-vous des espoirs que d'aucuns placent aujourd'hui en elles – rendront la production de la matière aussi peu coûteuse que l'est celle de l'information; on pourra, grâce à elle, construire un objet en assemblant ses atomes, répliquer une cellule, construire des robots autoréparables, introduire dans le corps humain des ordinateurs de la taille de quelques cellules; les objets deviendront quasi gratuits, la durée de vie des corps sera en théorie infinie. Le nanomadisme, synthèse de l'hypertechnologie des molécules et de l'apologie du voyage, créera un monde où les espaces virtuels s'emboîteront à l'infini, de la molécule à l'Univers, et dont on ne peut avoir encore qu'une faible idée.



Si toutes ces tendances se prolongent sans à-coups - et si le politique sait s'en servir raisonnablement pour le mieux-être de tous -, elles devraient déboucher sur un déroulement quasi idéal du prochain siècle. Des progrès techniques radicaux permettront de maîtriser la croissance des villes ; l'aquaculture augmentera massivement la production de poissons; la réorientation de l'agriculture permettra de produire de la nourriture sans polluer; des économies d'énergie drastiques réduiront la pollution de l'air et les mutations climatiques; la réparation biogénétique des zones arides élargira les espaces habitables ; les villes seront à nouveau respirables ; chacun aura les moyens de sa dignité et la pauvreté disparaîtra au Nord comme au Sud. Les entreprises deviendront des réseaux et non plus des hiérarchies. Dans ce nomadisme urbain devenu civilisé, de nouvelles tribus fraternelles se reconstitueront autour de mythes nouveaux, le chômage perdra son sens, chacun partageant chaque année en cent jours de travail, cent jours d'études, cent jours de voyages, et le reste en loisirs. L'ordre marchand entrera dans une phase immatérielle. La démocratie, devenue partout la règle permanente, globale et instantanée, sera sans frontières, chacun ayant la faculté de voter là où il vit, quelle que soit sa citoyenneté d'origine. Le fanatisme laissera place à des cultures multiformes où chacun puisera ce qui lui plaît dans la culture et la foi d'autrui. On pourra avoir plusieurs nationalités, plusieurs familles à la fois, et même, ultime fantasme, dans un flamboyant carnaval génétique, s'entourer de clones de son choix. Les nations ne se disputeront plus le monde, chacune ayant compris que la richesse de l'autre est la condition de sa propre réussite. La géopolitique deviendra pacifique. L'Inde, la Chine, l'Union européenne – entité devenue fédérale et s'étendant jusqu'à Ankara et Moscou – et les États-Unis - devenus « Union des Amériques », confédération continentale à laquelle la Grande-Bretagne aura fini par adhérer - se partageront des zones d'influence. Les pays riverains de la Méditerranée s'organiseront en un Marché commun dont les institutions s'installeront à Jérusalem, devenue capitale de deux États et de trois religions. La civilisation occidentale, technicienne, capitaliste et démocratique, fera place à une civilisation d'assemblage, une civilisation Lego (que je propose d'appeler civiLego), ayant pour idéal et vocation la reconstruction de l'harmonie du monde par la tolérance de ses contraires et le métissage indéfini de ses valeurs. S'éveillera une conscience de l'unité planétaire, grâce à quoi les organisations internationales trouveront les moyens de leurs rôles; l'ONU édictera des normes et fera respecter des devoirs; une police mondiale s'installera dans les zones de non-droit; le FMI, chargé de lever et de répartir un impôt mondial sur les transactions internationales, régulera des marchés financiers qui auront cessé d'être des lieux et des agents de panique pour se mettre au service de la réduction des injustices.

Cette évolution, en tout point idyllique, n'aura évidemment pas lieu. Car la politique obéit à Shakespeare plus qu'à Andersen. Mille perturbations viendront troubler le cours de ce fleuve tranquille. À moins de changements radicaux dans les rapports de pouvoir et les modes de répartition des richesses, ni la croissance économique, ni les progrès techniques ne réduiront la pauvreté, qui sapera les fondements mêmes de la démocratie. Rien ne permet d'être assuré que les progrès scientifiques nécessaires seront au rendez-vous, ni que la science sera utilisée à bon escient. La virtualité peut conduire bien des gens au bord de la folie, et personne ne peut garantir qu'une fraction importante de l'humanité ne disparaîtra pas sous l'action d'un virus inconnu véhiculé par les multiples formes du nomadisme, ou sous l'effet d'une catastrophe climatique, ou à la suite d'un accident nucléaire. Ni que la pollution ne ruinera pas l'agriculture, ou les réserves d'eau potable, ou le climat.

Si tel était le cas, dans quelque cinquante ans, un homme sur cinq seulement fera mieux que survivre ; pour les quatre autres, au Sud comme au Nord, ce sera la misère, la solitude ou la violence. Dans les mêmes villes, des quartiers différents seront réservés aux riches et aux pauvres, aux enfants élevés en famille et aux oubliés des rues. On dénombrera de par le monde cinq cents villes de plus de sept millions d'habitants, trois cents nations, deux milliards d'êtres affamés et privés d'eau, cent mille enfants mourant de faim chaque jour, quatre milliards de personnes privées d'accès à l'éducation. Et, en même temps, cent cinquante individus dont le revenu annuel global sera supérieur à celui de la moitié du reste de l'humanité !

Si tel est l'avenir, le passé nous sautera à la gorge. Des empires renaîtront ; le contrôle de l'énergie changera encore la face du monde; le religieux n'aura pas dit son dernier mot; les démocraties se révéleront incapables de prendre les décisions difficiles; des nations se briseront en tribus rivales; éclateront des conflits ethniques, surgiront des formes extrêmes de totalitarisme, d'obscurs sectarismes, de terrifiantes violences, avatars d'immémoriales traditions. Les civilisations s'affronteront; l'Occident se retrouvera seul contre toutes les autres.

Les survivants de la fin du XXIe siècle montreront alors la même tendresse nostalgique pour le New York ou le Paris d'aujourd'hui que celle que nous pouvons éprouver parfois pour le Berlin ou le Vienne des débuts du XXe siècle. Celui des riches, évidemment.

Tel est le monde : une magnifique salle de bal où d'élégants danseurs se retrouvent autour d'un orchestre entraînant et d'un buffet somptueux. Seuls quelques invités devinent que la salle peut exploser d'un instant à l'autre ou qu'une féroce dispute va se déclencher. Que faire ? S'en aller, c'est se priver du plaisir de la fête. Rester, c'est risquer d'être pris dans la tourmente. Aussi dansent-ils près de la sortie, sans perdre des yeux l'escalier de secours, prêts à fuir au premier signe de trouble...

Seulement voilà : il n'y a pas d'issue de secours à la planète. Sauf celle qui mène à l'Enfer.

L'homme, qui ne peut s'empêcher de prendre tous les risques, ira sur ces chemins de rêve, jusqu'à tomber. Au plus tard vers le milieu du prochain siècle, une révolution balaiera probablement l'actuel modèle de développement. Un après-capitalisme se dessinera-t-il alors ?

Ce qui serait à faire pour éviter le pire est simple à énoncer : mettre les sciences et la technologie au service de la justice ; profiter de leur formidable potentiel pour supprimer partout la pauvreté, casser les systèmes hiérarchiques et repenser la démocratie ; encourager la diversité, partager les richesses, favoriser la santé et l'éducation, éliminer les dépenses d'armement, replanter les forêts, développer des énergies propres, s'ouvrir aux cultures des autres, favoriser tous les métissages, apprendre à penser globalement, être en paix avec ses voisins - voire les aimer.

Bref, tout ce que nous aurions tant aimé que fassent pour nous les générations précédentes.

Cela exigera de choisir une utopie. Le XIXe siècle fut celui de la Liberté. Le XXe restera comme celui de l'Égalité. Le XXIe siècle pourrait être celui de la Fraternité. Sans doute cette utopie a-t-elle de grandes chances d'être récupérée par le marché ou par la dictature, comme le furent les précédentes, mais peut-être saura-t-elle enfin se révéler digne de nous et d'elle-même.

Cessons de chercher un sens à l'Histoire. Elle n'en a pas. Elle est sans cesse au bord de l'avortement. Le monde ne va nulle part. Il peut à chaque instant s'en retourner à la barbarie; avec lui, le pire est toujours le plus probable. Mais il nous faut refuser l'évidence et donc résister à l'inéluctable : pour donner une petite chance à l'éternité, puisque nous ne pouvons pas prédire l'avenir, il nous reste à l'inventer.

Les mots suivis d'un astérisque renvoient à une entrée et à un plus ou moins important développement. Certaines définitions ont été réduites afin d'éviter des redites. Quelques-unes de ces répétitions ont néanmoins été maintenues là où elles paraissaient favoriser une meilleure compréhension du propos.

J'espère que des rééditions me permettront de compléter et enrichir régulièrement ce dictionnaire, notamment grâce à toutes les réactions et suggestions que ses versions successives susciteront et que j'accueillerai avec curiosité et gratitude.
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ACTIVITÉ

Peu à peu, les sociétés les plus avancées reconnaîtront que le travail* n'est pas la seule forme d'occupation digne de mériter rémunération. À la revendication « Toute peine mérite salaire » se substituera le principe « Toute activité mérite rémunération » dès l'instant où elle a une utilité collective, et même si elle ne crée pas de valeur marchande. C'est déjà le cas pour plusieurs d'entre elles : enseigner, soigner, chercher, découvrir, distraire. Cela le deviendra pour d'autres telles que consoler, soutenir, apprendre.

D'abord se développeront des activités autres que le travail productif (métiers de services de proximité, de tutorat éducatif pour les jeunes en difficulté scolaire, d'assistance aux personnes âgées, de soins à domicile, de solidarité sociale, d'amélioration écologique). Certaines s'exerceront sous forme de salariat, d'autres de partenariat* ; d'autres encore, au sein d'associations* ou d'ONG*, ne seront pas toujours rémunérées. Dans une même organisation voisineront ainsi des gens rémunérés et d'autres pas qui exerceront pourtant la même activité. On reconnaîtra ensuite que se former constitue une activité socialement utile, que toute formation* augmente la valeur du capital humain de la collectivité et doit donc être considérée comme utile à ceux qui la dispensent comme à ceux qui la reçoivent. Toute formation méritera revenu. L'année sabbatique sera obligatoire dans de nombreuses professions, en particulier en médecine*. Et tout chômeur* en formation recevra une rémunération décente en contrepartie d'un contrat d'activité, avec réelle obligation de présence et de travail.

On objectera que le vrai travail est à l'usine ou au bureau. Que l'activité de formation continue n'est qu'un palliatif qui ne saurait être que passager, parce qu'elle n'est pas productrice de richesses. Vision anachronique : le travail est de plus en plus changeant, mobile, nomade*, il exige des compétences sans cesse remises à jour. Se former deviendra donc une nécessité pour tout actif. Il devra s'y employer tous les quatre ou cinq ans, quel qu'ait été son métier initialement choisi, et chacun sera un jour couvert par une assurance formation.






ADOLÉCRAN

Jeune nomade* passant l'essentiel de son temps*, libre aussi bien que scolaire, devant les écrans de la télévision, des jeux* vidéo, de l'ordinateur*, du cinéma*. Nourri d'une culture* de l'image, du zapping, du ludique, il sera plus formé à la navigation* qu'à la logique, à l'intuition qu'à la rationalité, à l'orientation qu'à la démonstration. Qualités et défauts du nomade.






AFRIQUE

Le continent de la misère et du désespoir. Peut-être celui d'immenses génocides, des plus grands charniers de tous les temps. Mais aussi celui de toutes les promesses.

L'Afrique n'a pas encore réussi son décollage. Le legs de la colonisation, la situation climatique, les complexités politiques locales, la juxtaposition de dictatures*, le gaspillage de l'argent public, l'ampleur des dépenses militaires – les plus élevées au monde, à 3,5 % du PIB -, l'exploitation inique des ressources en matières premières, la corruption des élites, l'absence d'institutions démocratiques et de marché*, expliquent le retard accumulé. Depuis quarante ans, la croissance* est souvent nulle, parfois même négative, en tout cas très inférieure en moyenne à celle de l'Asie. Dans de nombreux pays, la population a triplé sans que le PIB augmente. Les services sociaux sont dans un état désastreux. 32 % de la population subsaharienne ne peut espérer atteindre l'âge de 40 ans. Le paludisme tue un million de personnes par an et a un effet débilitant sur plusieurs dizaines de millions d'autres. Sur les 50 nations* les moins développées du monde, 35 sont situées en Afrique. On y trouve la plus forte proportion au monde de pauvres, d'analphabètes, de gens manquant d'eau*, de travail* et de nourriture; c'est là aussi que les mouvements de population sont les plus amples, où la mortalité infantile est la plus élevée, où le statut de la femme* est le plus précaire. En l'état actuel, l'économie*, hormis celle de l'Afrique du Sud et de quelques autres, ne laisse pas de grands espoirs : l'agriculture* reste tournée vers les produits d'exportation ; il n'y a ni industrie* diversifiée, ni réseau bancaire autonome. Seulement 5 % du million de villages africains sont dotés du téléphone*. La valeur boursière de l'ensemble de l'Afrique n'est que le cinq centième de celle des États-Unis*, pour une population double. Le remboursement de la dette* extérieure ponctionne 20 % du PIB, voire 30 % pour certains pays.

De surcroît, pour l'avenir, l'évolution démographique fait craindre le pire. D'ici 2050, la population pourrait tripler, pour atteindre 1,4 milliard. Déjà, en 2025, on dénombrera 250 millions de Nigérians, 150 millions d'Éthiopiens, 120 millions d'Égyptiens, autant de Congolais et davantage encore de Maghrébins. Bien que la mortalité infantile doive rester très élevée, la population sera la plus jeune du monde. Pour pouvoir la nourrir, il faudrait que les rendements agricoles soient multipliés par quatre. Or l'effet conjugué de la sécheresse* et de l'urbanisation, l'absence d'institutions démocratiques et de marché*, l'incapacité de stocker et de transporter la nourriture rendent l'autosuffisance impossible à court et moyen termes. De toute façon, pour y atteindre, il faudrait passer par un exode rural massif multipliant la taille des villes* et le nombre des nomades* urbains.

On peut donc s'attendre, dans plusieurs régions du continent, à une aggravation des conflits ethniques, à une désarticulation des nations* et des États*, incapables de collecter l'impôt*, à de vastes mouvements de population destinés à s'éloigner des zones tropicales et à se rapprocher des villes* côtières. À cela s'ajouteront d'autres fléaux : la déforestation et la pénurie d'eau potable, aggravées par le réchauffement du climat* dû à l'effet de serre. Puis les épidémies*, en particulier celle du sida* qui pourrait, si des ressources importantes ne sont pas consacrées à l'enrayer, contaminer la moitié de la population de certains pays trop pauvres pour se soigner – la dépense par malade serait de l'ordre de 2 000 dollars par an – et où tous les contaminés mourront avant qu'un hypothétique vaccin* ne soit disponible.

Pourtant, l'avenir de l'Afrique n'est pas uniformément désespéré. Dans une large partie du continent, les systèmes dictatoriaux s'affaiblissent, la démocratie* et l'économie de marché* gagnent du terrain, des entreprises* locales et internationales commencent à exploiter honnêtement les formidables ressources naturelles. L'agriculture, l'industrie légère, le tourisme*, le secteur financier connaissent leurs premiers succès. L'inflation* commence à se stabiliser à un niveau bas, ce qui permet de lancer des investissements. La croissance* moyenne est d'ailleurs passée de 1 % au début des années quatre-vingt-dix à 5 % en 1997. Plus de 30 pays sur 47 ont un taux de croissance supérieur à 3 %. La croissance moyenne par habitant augmente même dans 40 pays. On pourrait imaginer que la « dynamique du décollage », qui a déjà fait son œuvre sur les quatre autres continents, se mette ici en branle ; que l'Afrique mette alors en place, à sa façon et selon ses traditions, les institutions de la démocratie* et du marché modernes, réoriente son agriculture vers la demande locale, lutte contre la corruption, réduise ses dépenses militaires, organise ses transports* intérieurs et instaure des systèmes éducatif et sanitaire dignes de ce nom. La culture africaine portera alors un modèle propre de développement et de démocratie fondé sur la participation de tous à la vie de la cité, la transparence des affaires publiques, le sens du destin commun. Ces progrès doivent être faits dans l'impartialité, la transparence, la prévisibilité des décisions publiques, la stabilité des institutions et du droit de propriété. Un rôle essentiel sera dévolu dans cet avenir aux organisations syndicales, aux associations* et aux partis politiques.
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